
CHAPITRE SECOND. 

DES FEMMES ET DU MARlAGE. 

LE mariagc embrasse toutc la vie des femmes; 

la maniere dont chaque pcuplc le conside.re, cxplique 
ses idees sur la plus aimable moitie du , genre hu­

main : c'esl pourquoi je les ai compris sous le meme 
titre. · 

Qiez lcs Hebrcux, la femme n' est, vis-a-vis de 
l'homme , ni une protectrice, ni une protegee , c' est 
un aide semblable a lui. Us forment deux parties 
distinctes d'un meme etre ': un principe commun doit 
done servir de base aux dispositions qui les concer­
nent; il est necessaire qu'ils soient ~galement satis-

' Mischna, de Dot. litt.erisq. motrimon., cap. IV, § 4; 
Guemar. bahilonic. , Joe. cit. 

2 Genes. XLVIII, t , 2; L, 1. 

3 Gene~. II, 18, 20, ~4. 
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FAMILLE. 5o5 

fails, egalement heureux; idee que l'eloquent Rous­
seau exprime en ces termes : « Sexe que rbqmme 
opprime ou qu'il adore, et qu'il ne peut pourtant 
rendre heureux ni I' ~tre qu' en le laissant egal a 
lui •. > 

Moise fait deja sentir comhien cette union de leurs 
besoins et de leurs inter~ts est puissante, lorsque , 
dans l' enumeration de la famille' ii designe avec un 
seul mot repoux et I' epouse : « Tu feras tes festins 
de rejouissance, TOI *, ton fils, ta fille, ton serviteur, 
ta servante, la veuve et l'orphelin •. » 

Les jeunes filles sont instruites de la loi, et elevees 
pour tons les soins domestiques. Dans les premiers 
temps, elles ne craignaient pas, quoique lenrs parents 
vecussent dans l'abondance , de s'exposer aux re­
gards du soleil 3

; d'assister aux moissons, aux ven­
danges; de conduire les troupeanx, ni de puiser une 
eau bienfaisante pour etancher la soif du voyageur 3

• 

Plus tard, le luxe se glissa parmi elles; elles aime­
rent a etre vetoes d' ecarlate , et a porter des joyaux. 
Isaie se plaint de celles qui , marchant la tete haute 
et le sein decouvert , megurent leurs pas ; qui sc 

• Levite d:Ephra'im , chant IV. 
'* Ceux qui ont conclude ces paroles que Moise ne tenail 

pas compte des femmes, ne l'ont pas compris: ooblie-t-il 
la 6lle , la serTante et la ;euTe ? . · 

• Cantiq. des Cantiq. I, 6. 
' Genes, XXIV, 17, 18. 
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5o4 FA MILLE. 

complaisenl devant leurs miroirs de metal; Se p~r .... 
fument, se frisent lcs cheveux, se couvrent de coJi ... 
fichets I• 

Dans les jours de fetes, elles se reunissent pour 
former, au son des instruments ~e musique, ces chreurs 
.des filles de Sion, qui remplissaient de joie l'ame des 
Hebreux, et doot le souvenir leur causait tant de 
regrets ~ur la terre etrangere. Mais c,est sur-tout aux 
noces de leurs compagnes que les jeunes gens se melent 
avec elles; la, naissent des sentiments d'amour et des 
esperances d'union. 

I. Lorsqu'un jeune hommc, qui demande unc fille 
en mariase, est accepte, on fait lcs fian~ailles. C'csl la 
promesse solennelle de s'unir; une promrsse qu'on nc 
peut annuler qu'au moyen du divorce. Pour les ac­
complir, il offre, en presence de deux temoins , une 
piece d'argent OU un anncau a la fille' et lui dit : « Si 
tu consens a devenir mon epouse ' accepte ce gage. » 
Ou bien on dresse un acte qni exprime le consente­
ment des contractants ; et anquel trois temoins ap­
posent leur signature ; cnfin , ii est un troisieme 
moyen que l'usage permit' que la jurisprudence re­
prouva, je veux dire la cohabitation•. 

Si une fille se fiance elle-meme avant l'age de pu-

1 Isalelll,1G,24. 
,. Mischna III, de Sponsalibu!, ch. I, S 1 ; Bartenora, 

Maimonidc, Surbenusius, Selden, Uxor hcbra'ica, liv. II, 
ch. II. 
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hert~ ' r engagement est nul • ; si la 61le est nubile' 
le pere peut retarder les noces, mais non pas de­
truire la convention. D'un autre cote , une exten­
sion de droit fut accordee a cc dernier; on lui permit' 
dans l'interet de sa 6.lle, de la fiancer, avec son con­
sentement, meme avant l'~ge de puberte, sous con­
dition · qu'il n'userait pas legerement de son droit •. 

Pourrompre les fian~ailles, l'ecrit de divorce, dont 
je parlc plus loin, est necessaire. Si la jeune fille a ete 
promise par sa mere ou son frere, elle donne elle­
meme un acte de renonciation des qu' elle touche a sa 
majorite. Cet acte , presente par deux femmes respec­
tables, est con~u en ces termes : « Esther, fille de 
Ruben, a renonce devant nous a l'epoux qu'on lui 
avait choisi. Eile nous a dit: l\la mere ou mon frere 
m'a induit en erreur, en me fianr-ant pendant ma 
minorite a Eliezer, fils d'Oziel. Aujourd'hui je m'em­
presse de vous decouvrir mes sentiments. II ne me 
plait point' et je ne puis consentir a demeurer avec 
loi 3

• » Lorsque le pere l'a fiancee, il faut la renon­
ciatioo de l'epoux; s'il s'y refuse, elle ne pent etre 
contrainte a accomplir les noces : enfin les 6an-

'Mischaa, t. II, dt! Uxore adulteni suspecta, cap. HI, 
§ 8. Vagenselius. 

s Mischna 1 Ioc. cit. Vagenselius. - Guemara bahllonic. 
tie Sponsalib. , cap. I. Commentaires. 

> Selden 1 U xor /,ebrai"cn , lib. II , cap. Ill. 
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~ailles sont loujours nulles' si elle y a ete forc6! 
par violence ou par crainte 1

• 

Les noces suivcnt quelquefois ces demieres; d'au­
lres fois un es pace de six mois, un an ou plus, les en 
separe • : pendant ce temps' lcs fiances jouissent de 
la liberte de sc voir et de s'entretenir. 

II. Le contrat est le second acte du mariage: nous 
avons a considerer les choses dont il traite, et la ma­
niere dont ii est con~u. 

·La femme ne re~oit de ses parents que les choses 
necessaires a sa parure et ~ ses besoins particuliers. 
Je parlerai plus loin de ses droits sur l'heritage, 
et de son aptitude a succeder et a recevoir les dona-
tions. 

C' est le mari qui fournit I~ dot. « L 'homme epouse; 
dit la loi, apres avoir donne ce qu'il faut aux vierges, 
quand on les marie '. » Conclura-~n de la que les 
maris hebreux achetaient leurs femmes? Autant vau­
drait soutenir de nos jours que les femmes achetent 
leurs maris. Cet usage a eta 'commun a plusieurs peu­
ples, aux Spartiates, aux. Germains : Dotem noll 

uxor marito sed uxori maritus o.flert, dit Tacite, 
en parlant de ces demiers 4 ; il est fonde sur la na­
ture des choses, et il of&ait de nombreux avantages. 

1 Selden II, ·cap. IV; Paatoret, Histoir. de la Ugislat., 
t. 111 , cb. XIX, 528. 

• Tobie VI, VII, X; Jug. XIV; Genes. XIX, 14. 
3 Exod. XXII. 
• De moribas germanor. XVIII. 
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J,'homme a re~u en partage la force physique et 
l'activite d"esprit avec lesquclles on obtient les 
richesses ; il convient done qu'il apporte celles­
ci dans la famille. Cette dot qn'il constitue, et qui 
revient a la femme en ca~ de separation OU de mort' 
est un dedommagement nature} en faveur de sa jeu­
nesse et de sa beaute, qui sont pour elle ce que la force 
est pour l'autre sexe. En.fin, sons le rapport moral, 
la femme n'aura jamais la pensee que la somme d'ar­
gent qui lui vient de son pere a seule G.x.e le choix de 
son epeux; et ce demier sera pltJS satisfait, quand il 
verra que sa famille lui doit Jes biens dont elle jouit, 
quand sa femme reconnaitra qu'il a travaille pour 
elle avant meme de la posseder-. 

Aces rais6ns j'en ajouterai plus tard quelques au­
tres, qui tiennent a la politiquc de l'Etat. 

La eonstitution de la dot, qui assure I' existence 
fntme de la ~emme , est accompagnee dans le contrat 
des conditions de son existence actuelle; elles com­
prennent trois choses, dont le refus ou l'ahus est la 
source premiere des dissentions domestiques. Le mari 
doit a sa femme les aliments, les vetements conve­
nables a sa position' et le dePoir conjugal*. Moise 

,. Exod. XXI. Les obligations que les epoux doivent rem, 
"Pl\r enYers }es epouses SODI au nomhre de di:t, d'apres Je~ 
docteurs : La nourrilore. - Les vetements. - Le devoi~ 
~onju;a1. - Une dot. - Tousles secoo1·s de la me<lecine 

quand elLe est mafade. - Les bonneurs de la sepolture quand 
elle meorl. - La racheter quand· ellc est captive-. - Apria 
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3o8 f'AMILLB, 

les indique avec precision , pour que chacun trouV'e 
dans le pacte public !'expression de son besoin. 

Enfin, le contrat des Hebreux demontre mieux que 
tous mes raisonnements l' esprit de leurs lois; il de­
montre que ceux qui ont pretendu que leurs femmes 
vivaient dans un etat de servitude, se sont laisse 
abuser par des usages et des manieres de parler etran­
gercs a leurs pays et a leurs siecles. 

Mais avant de le rapporter, ne craignons pas de 
jeter un cou~d' reil sur notre legislation , et de re­
marquer un principe qui nous semhle incertain dans 
ses expressions, et peu adroit dans I' usage qu'on en 
fa it. « Le mari doit protection a sa femme, la femme 
obeissance a son mari »' dit-on anx epoux' au moment 
ou ils vont prononcer le mot qui les enchaine pour 
jamais. Or cette protection particuliere devant la 
loi , foyer supr~me de toute protection, que signifie­
t-elle? Chez nn people Sauvage OU rhomme se jette­
rait violemment sur la premiere femme qui frappe­
rait ses regards ou allumerait ses desirs, on la com-

la mort du mari, on la nonrrit sur les biens qu'il possedait, 
et elle demeure dans sa maison. - On entrctient de m~me 
lea filles qu'elle a eues de lui, tant qu'elles ne soot pas 
mariees; enfin on donne &ux enfanls leur portion de la dot; 
onlre ce qu'ils onl a pretendrc avec leurs aolrel fre_res u~«frins 
comme coheritiers. (Selden, liv. III, ch. IV; Pastoret, 
t. 111., Lois sur les Success.) Les femmes diTorcees et les 
veuv~s , ayant re~~ une dot de leor premier mari , ne peu­
°"ent J'e1ige1· d11ns un second mariage. 
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f'AMll.LE. Sog 
prendrait aussitot; m·ais, chez des peuples civilises et 
renommes par leur delicatesse, son sens est plus difli .. 
cile a saisir. Le mari protege-t-il sa femme quand on 
rinsulte, OU quand la calomnie verse SUr elle ses poi­
sons ? Mais cette protection s' etend a son pere , a sa 
mere' a sa sreur, a tout etre faible ; un elranger genC­
reux pent, dans· ce cas, la proteger comme lui. Pro­
tegP.-t-il les hiens' les inlerets de son epouse' ]ors-

' qu'ils soot leses? Mais, en les defendant, il travaille 
a ses intere.ts propres, a ceux de ses enfants. Enfin, 
j' admets que le Iegislateur ait eu raison en priocipe; 
que sa redaction exprime convenahlemeot le droit; 
on peut lui objecter encore qu'il a mal juge le creur 
humain, surtout le caraclere de's!>n peuple. Ce n'est 
pas noble pour le fort de rappel er au faible son im­
puissance , de se ~rgner d'un avantage que ce dernier 
apprecierait mieux, si I'autre savait l'oublier. Quelle 
impression feront sur la femme des paroles qui lui 
annoncent un maitre , dans le moment meme ou 
le sentiment d'un triomphe devrait seul se trouver 
dans son creur. Les timides craindront; mais sur les 
levrcs du plus grand nombre un sourire naitra, qui 
semblera dire : V ous qui n' avez pas la fermete du 
chene , pourquoi nous parlez-vous cumme ii parle au 
roseau. 

v oici le modele des contra ls de mariage hebreux : 
· « Le jour ••• du muis de ... , Salomon, 6ls de David, 
a dit a Rachel , fille de Simeon : Deviens moo epouse 
selon la loi de Moise et d'lsrael; je serai plein d'egards 
pour toi ; je t'honorerai; je pourvoirai a ton ~tre-

history-of-obgyn.com



,.. 
310 l".\..MILLE• 

lien , ta nourrilure, les' velement.s, sui vant la coulume 
des maris Heb~eux qui honorent '* et enlretiennent 
leurs femmes comme il convieot. Je te donue d·abon:I, 
pour prix de ta virginite **, la somme adj ugee par la 
loi, et te promets, outre des aµments, des habits , 
et tout ce qui te sera nece6Saire, de te rendre le de­
''oir conjugal' chose commune a tousles peuples du 
monde. Rachel a consenti a devenir l'epouse de Sa­
lomon, qui, de son pleio gre (pour former un douaire 
en rapport de ses propres bieus ), ajoute a la somme 
precedemment indiquee, la somme de .... ' » 

III. La celebration du mariagen'estqu'uneceremo- . 
nie de famille, dans laquelle les sacerdotes ni les levites 
ne remplisscnt d''emploi necessaire. Le pere serl de 
pontife; ii place la main droite des jeunes gens l'uoe 
dans I' autrc, el leur donne la benediction nuptiale. 

• Saint Paul dit: u Femmes, honorez Tos maris; maria, 

aimez vos femmes. • ( Epit. aux Epheaeens V.) N'eut-il 
pas ele mieux de dire au contrairc : Maris ' hooorez TOS 

femmes ; femmes , aimez vos moris. L'homme qui sent 

"n lui-mcmc son poovoir, n'a pas besoio de s'ecrier : H<r 
norez-moi; et la femme a de si grands moycas pour se faire 
nimer, qn'il est superfla de dit'e : Aimer.-la ; enfin , com me 

l"homme 3 plus a perdre' en genernl ' lt n'etre pn• aime de 
sa femme que )a femme d.f" SOD mari, ii est plua CODYenable 
cle faire cette 1·ecommaudation a la premiere ' plus moral de 
<lire au fort: Respectc, honore le fctible; c'est le seul moyen 

de t'en faire aimer. 
** Yoy. sor lcs veuves la note du feuillel prccellent. 

' ?tlischn'l , t. Ill , preface de Surhenusius; Seldeu , U l.or 
hebra"ica , liv. II, ch. X. 
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« Que le Dieu d'Abraham et de Jacob soit avec vous, 
leur dit-il; qu'il vous fasse prospe,·er en toute chose. 
Agissez vertueusement; je vous benis •·. 

De nos jours, les Israelites repetent, sous les yeux 
des rahbins, qui sont les docteurs charges de veiller 
a la conservation de la loi, tousles anciens usages. 
On lit le conlrat en langue hehraique, et les passages 
de la loi qui s'y rapportent. On fait placer, par la 
main du jeune homme , une bague au doigt de la fille : 
i( Que cet anneau' lui dit-il' t'unisse a moi selon la 
loi de Moise et d'lsrael. » Alors le rabbin, ou un 
proche parent, prend . du vin dans une coupe, en 
goute' le donne a gouter aux epoux' en lcur disant : 
« Deni soit !'auteur de toute chose; qui a fait la joie 
de l'epoux et de repouse; qui fait revivre Sion dans 
ses enfan ts; qui a cree la gaietc' I' amour' la fraternite' 
l'amitie et la paix •. Aussilot un jeune enfant brise 
le verrc, com.me pour donner le signal aux ~olatres . 

1eux. 
A la benediction paternelle succedent le feslin de 

rejouissance el les plaisirs' qui duraient autrefois 
pendant sept jow·s 3 • Rejouissons-nous; mangez, buvez,. 
JDCS hons amis » ' s' eerie I' epoux •• De son cote' re-

1 Genes. XXJV, 60; Ruth IV, i 1; Tobie VII, 15. 
s Mi~clma III, de Dote litterisq. matrimonial., cap. 1, 

§ i. Surheousius. 
3 Genes. XXIX, 27 ; Jug. XIV, 12 , 1 j ; l\lischna, loc. 

citat. Maimonide. 
• Cantiq. des Cantiq. ,. J , 1 o. 
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Pouse est suivie de ses compagnes, dont les voix ae 
reunissent pour chanter ses louanges « Qui est celle-ci, 
disaient~lles dans l'byperhole orientale a la Sula­
mite, qui est celle-ci qui s'avance mollement ap­
p~yee sur son bien-aime; qui s'eleve comme l'aube 
du jour, belle comme la lune , hrillante comme le 
soleil , imposante comme une armee qui marche 
enseignes deployees '. » 

Des que l'heure de l'hymen a sonne, on la conduit 
vers la couche nuptiale ... dans la chamhre meme 
de sa mere' qui la quitte pour elle. Le jeune homme 
impatient hieot()t de son absence, accourt, supp lie, 
·attaque' <'•'· vainqueur. Qu'il s'arrete; qu'il epar­
gne celle que son creUl' aime, el n'abuse ni de son 

honheur ni de ses forces ; l 'orclre public l' exige, et 
I' epoux docile a sa voix' revient au milieu de ses 
amis : tels les Spartiates , dans leurs mariages, cher­
chaient a conserver les desirs an moyen des obsta­
cles; tels ils cedaient dans les moments les plus so­
lennels aux volontes de la patrie. 

A pres sa retraite, la mere et d'autres femmes vien­
nent pres de i·epouse pour recueillir les traces virgi .... 
nales d•un combat qui, sG>us des climats chauds, 
rougissait la couche , et pour rassurer son creur 
jusqu'au moment ou le sommeil s'empare d'elle. 
cc Filles de Jerusalem! dit l'epoux aux compagnes, 
dans ce cantique des cantiques on le pocle peint, 

• Cantiq. des Cantiq. Vlll , 12. 
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avec les traits tantc\t brtilants, tantotoizarres, d'une 
imagination en delire, les voluples de deux jeunes 
amants' a qui le lien conjugal permet de s'aban­
donner sans regret a leur ivresse; filles de Jerusalem! 
je vous en conjure par les chevreuils et les hiches des 
champs' ne reveillez pas celle que j'aime; ne la re­
veillez point; que son sommeil finisse de lui-meme. 1> 

l\'Iais deja elle s'est eveillee; elle cherche ce!ui 
qui possede son creur, et ne le trouve point; 
elle I' appelle, il ne repond pas. « Filles de Jen1-
salem, je vous en supplie, si vous lrouvez mon 
hien-aime, vous lui direz que je languis d'amour. ,, ' ' 
Ou est-ii alle? quclle route a-t-il pris ?- 0 la plus 
plus belle des femmes! viens , nous le chercherons 
avec toi. Mais il s'est echappe du milieu de ses com­
pagnons ; le voila cache derriere la muraille ,_ regar­
dant par la fen~lre, se faisant voir par les. treillis. -
Mon hien-aime est a moi, et je lui appartiens. Reviens 
done aupres de ton amie avant que l'air du jour ne 
souffie, et que les omhres ne s'enfuient; reviens Ieger 
comme -le chevreuil ou le faon des biches, sur les 
collines entrecoupees •. J> 

Enfin l'Etat, sensible aux plaisirs des nouveaux 
epoux, leur dit: «Tout homme nouvellement marie 
n'ira point a la guerre' et ne sera oblige a aucune 
charge publiquc pendant un an cnlier; mais il res-

' Cantiq. des Cantiq. 111; t; V, 8; VI, 1; II, 9 , 17. 
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tera chez lui ' sans elre reprehensible ' occupe seule­
menl a plaire a sa femme 1

• » 

IV. J'ai dit que les mariages avec les families ca ... 
naneennes sont prohibes; lHoise defend encore les 
suivants, a cause de la consanguinile ou de l'~ffi-

11ite. 
D'abord point d'union entre le pere et la fille, la 

mere et le fils' le frere et la dur, la petite-fille et 
I'aieol, le neveu et la tante pateroelle ou matemelle: 
cette derrriere defense ne s' eleod pas an mariage de 
roncle aYCC }a niece; sans doute parce que la qualite 
d'oncle n,offre pas de conlraste avec celle d'epoux. 

D'un antre c~tc, le fils et la maratre, le heau-pere 
et la fille, ou la petite-fille , le gendre avec sa helle­
mere' la helle-fille avec le hcau-pere' la tante el 

l 'epoux de la niece , le neveu et la tante, par 
alliance, ne s'uniront jamais; ni m~me un homme 

tlt Ia sreur de sa femme ' OU r eponse de son frere • ' 
quand celoi-ci n' est pas mort sans enfants. Dans ce 
dcrnier cas , le mariagc est au contraire ordonne; 
r'est ce qui constituc le levirat, ou la Ieviration. 

V. Lorsque des frercs detneurent ensemble, et que 
l'un d'eux menrt sans en fan ts, sa veuve ne se marie 
p·as a un ctranger; mais son heau-f rere la prend pour 
femme; cl le fruit de cetle union succede a tous lcs 

I Deuteron. xx1v; 5. 
• Uviliq. XVlll, 7, 18. 
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hiens du defunt, ct porte son ·nom, afin que cc nom * 
ne soit pas eft"ace en Israel •. 

Ce devoir sacre de la fraternite remonte aux siecles 
Jes plus anciens; on en voit un exemple dans lliis­
toire de Tamar•. 11 etait d'autant moins onereux a 
remplir, que ce mariage n'enchaioait pas d'une ma­
niere absolue la liberte de l'epoux, par les raisoos 
que je dirai dans les cbapitres saivants. 

Tontefois le bean-frere pent s'y refuser; mais il 
outrage alors celui qui est descendu au tomheau , et 
se soumct a une ceremonic humiliante. Les anciens 
le font venir devant rassemblee et le somment 
de remplir le devoir fraternel; s'il persiste dans son 
refus, la veuve lui ~le un de ses souliers attendn 
que c'etait une coutume en Israel qn'en plusieurs 
circonstaoces , I'homme dechaussait son Boulier et 
le donnait a son prochain' pour temoigner qu'il 
cedait . son droit JI ; en m~me temps elle crache a 
terre devant lui ' en signe de mepris : apres quoi elle 
est lihre d'epoUBer tout autre homme. L'acte, dans 
lequel on consigne ces fai~, s'exprime en ces ter-
1nes : « Dans ce quatrieme jour •••• du second mois de 
l'annee •••• depuis la creation du monde, nous, juges 

• Le nom est pris ici poor la f.imille, car les noms ne sc 
transmettaient pas chez les Ht!breux, comme je le dirai plus 
loio. 

' Deuteron. XXV, 5, 6 • 
.a Genes. XXXVllI. 
3 Ruth IV, 7. 
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appeMs a former le tribunal des lrois, nous nous 
sommes assis pour rendre le jugement. Sara, fille de 
Joseph, veuve de l\licael, a fail comparailre devant 
nous Eliezer, fils d'Hcliah, et nous a dit: l\'lon mari 
est mort sans me laisser de fils ni de fille pour heriter 
de ses bi ens et conserver sa f amille. D' a pres la loi , 
il apparticnt a Eliezer, son frere germain , de me 
prendrc pour epouse; demandez-lui s'il est dans cette 
intention. Apres nous elre assures qu'il est reelle­
ment le frere germain de defunt l\'licael, nous lui 
avons dit : Si tu vcux satisfaire au devoir du levirat, 
reponds; autrement' qu'elle te dechausse le pied 
droit en noire pre&ence' et qu'elle crache a terre 
en SC l?urnant de ton Cole. Il a repondu : Je ne 
veux pas y satisfaire; je refuse de la prcndre pour 
femme. Alors elle a fail ce que nous avons dit, en 
s'ecriant: On se conduira ainsi covers l'hommc qui 
refusera de rclever la maison de son frere, et .Jn 
l'appellera le dechausse. Et nous juges, et assistans, 
nous avons repcle 1 rois fois ce nom. Sara est done 
cnticrement ]ibre de rr.endre pour epoux l"homme 
'lui lui convicndra; c'est pourquoi nous avons ecrit 
et signe cet acte de renonciation, et le lui avons donne 
pour qu'il lui serve selon le droit de l\ilolse et d'ls.­
rael 1

• l> 

VI. Les occupations domcstiques des femmes , en 
general , soot au n01nbre <le sept, d"apres lcs docteurs 
hebreux : petrir le pain et le fa ire cu ire ; lavcr ; pre-

' Mischna, t. 111 , prefoc. de SurhcnuEius .. 
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parer les aliments; disposer la co.uche; travailler la 
laine et nourrir les enfants. Celle a qui la fortune de 
sa maison permet d'avoir des servantes, peut se dis­
penser de la plupart de ccs soios. Mais lors meme 
qu' elle aurait une grande fortune , elle doit toujours 
s'occuperde quelque chose d'utile, disent les rahhim 
Eliezer et Simeon, car l'oisivete conduit au mal et 
aux troubles domestiques 1

• Enfin, c'est la femme 
qui donne a ses enfants la premiere instruction' et 
grave les premiers sentiments dans leur creur; mal­
h~ur a l'homme qui meprise l' enseignement de sa 
mere ' di t la sagesse •• 

Quant a ses qualites morales, Salomon les re­
trace dans le portrait qu'il fait de la femme forte : 
« Elle esl aimante, habile , active, clle tend la main 
a I' afilige ; elle parlc avec discemement et la loi de 
la charite est toujours sur ses levres; ses enfants Ia 
benissent chaque jour a leur lever : son mari dit : 
Pl~ieurs filles ont cte excellentes; tu les surp:\.c;scs 
toutes. La grace trompe, la beaute s'evanouit, mais 
celle qui te ressemhle , merite sans cesse des louan­
ges 3

• » 
VII. Les anciens des tribus et des villes , remplis­

sent comme je I' ai dit , les fonctions de tribunal de 
mreurs ; ils ecoutent la femme ou l'homme qui de-

• Mischna, t. Ill , de Dote lilterisq. matrimonialib., ch. V, 
s 5. 

• ProYerb. XXX , i 7. 
' ProTerb. XXXI. 
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n1ande !'execution du contrat par lequel ils sc soot 
reciproquement engages. (:es vieillards respectables 
offraient done des gmranties hien autremeot 1mis­
sante1 ciue le tribunal domestique des Romains , ou 

Je mari seul avait le droit d'accuser' OU raccusatour 
etait aossi le juge. 

La femme peut se plaindre de l'bomme qui lui 
refuse injustement les choses necessaires a SOD enlre­

tien , meme le de.,oir conjugal ; alors on le con­
damne a augmenter chaque semaine sa dot d'une 
certaine somme. Lorsqu' elle se refuse au ~ontraire 
a ce devoir , on diminue successivement sa dot ; en 
meme temps un ancien est ~bargo de loi adres.ser 
des representations paternelles : si ces moyens 
ne reu.ssissent point , on a recours au divorce, dont 

je parlerai hientdt. Un homme qni, en se maria11t, 

a Ull elat sedenlaire , ne peut le changer pour UD autre 
qui exige de longues absences , sans I' agrement de sa 
f CllJPle ' a }aquelle OD permet de s' opposer attX 

voyages de son mari '. 
u ne grande modes tie leur etait recommandee dans 

leurs velements; ii elait d'usage qu'elles ne portaient 
point leur tete decouverte en public ; on ne le per­
mettait qu'aux jeunes 6lles : les magistrats qui au­
raient rencontrc uoe femme a vec les bras nus ou le 

' Mischna, de Dole lilt.ri.q. Aatrintoni11lil>., cap. V, S 5, 
6 ; Selden, uxor heor"'ica, liv. Jll, 6, 7; Pastoret, Mo~ 
considere comme ICgislateur et moraliste , p. 491. 
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sein decouvert, l'auraient obligee de rentrer <lans 

sa maISon. 
Pour prevenir les effets d'une passion a laquelle 

Jes Hebreux etaient enclins , Moise etahlit le sacri .. 
fice de jalousie et la boisson des eaux ameres ' 
dont j'indiquerai plus tard les innocentes forma­
lites. Mais avant d'y obliger la femme , il fallait 
que l'epoux lui eut enjoint en presence de deux t.e ... 
1noins de n'avoir aucun rapport quclconque avec tel 
homme individuellement designe; apres quoi la 
moindro inconsequence c1.e· sa part la faisait con­

damner par les j ugt!s a I' epreuve * ' dont rbeureux. 
resultat rebabilitait SOn honeeur I 1 

Si une femme se livre a une vie scandaleuse, sans 

que son epoux s' en plaigne , les magistrats devien ... 
nent eux-metnes les accusateurs •. Les veuves aussi 

peuvent etre appelees devant le tribunal , par le 
plus proche parent 3 du mari ou par Ies magistrats. 
Enfin la loi ord.onna qu'il n'y aurait jamais de pros-. 
tituees en urael 4 • 

VIII. Dans les grandes assemhlees du peuple , et lors 
de l' adoption generale des lois , les femmes avaient 

* J'ai dit que l'adultare noloire etait puni de mort; la 
femme recevant sa dot de I' epoux , lui faisait un double tort 
CD }ui doonant des eofuots efraogers. 

' Mischoa , t. Ill, de U.:rore adulleri susp~ctd, P· 158. 
Maimonide. 

• Mischna, loc. citat. , P· 242. 
:s Genes. XXXI. 
• Deuteron. XXIII, 17. 
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leur rang; Moise les comprend nominativement 
dans l'alliance puhlique. Au retour de la captivite 
de Baby lone, elles preterent, comme les bommes, 
leur serment d'adhesion. C'est en elles sur-tout 
que reside la faculte de transmellre tous les droits 
a leurs enfants; le fils d'un esclave et d'une femme 
israelite est homme libre : Gennen in ea, dit la Ge-

' nese. 
Dans les temps les plus rapproches de 1\'Ioise , 

celles qui manifestaient un esprit superieur n'etaient 
pas exclues des fonctions publiques. Hulda, la pro­
phetesse' qui demeurait dans le college a Jerusalem' 
fut consultee par les rois 1

• L'illustre Debora, femme 
d'un rai-e genie' fut a la fois juge supreme' guer­
riere et poete : nos grandes routes n' etaient plus 
hattues, nos villes restaient desertes, s'ecriait-elle 
armee de la lance et du bouclier, jusqu'a ce que je 
me sois levee , moi Debora, pour etre la mere d'lsrael •. 

Ce que j'ai dit sur les femmes des Hebreux, prouvc 
done d'une maniere certaine que 1eur etat n'avait 
rien de comparable a l'etat des autres femmes de 
!'orient : elles remplissaient un role plus digne 
d'elles' celui de veritables citoyennes' soumises a ce 
titre, aux conditions exigees par lenr nature ·propre 1 , 

la nature de l'homme et l'interct de la patrie. 
Qu'on se rappcl1e en meme temps Jes prjncipes 

1 II Chroniq. XXXIV, 22. 

• J oges IV, V, 7. 
' Yoy. sect. IX , Santi publique. 
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<le la legislation ron1aiue ; 'apres avoir etc le pa~ri­
moine du pere , la femme devenait celui du mari *, 
qui avait sur elle droit de vie et de mort. 

Si les Hehreux les eussent considerees comme des 
esclave!, Salomon et son imitateur n' auraient pas rap­
pele sans cesse a l'homme ses devoirs envers ell es; n 'au · 
raient pas dit qu'une bonne femme vaut mieux que 
toute chose ; qu' elle prolongc la vie de son epoux 
en faisant son bonheur; qu'elle est pour sa maison, 
comme le soleil pour le monde 1

; ils n' auraient pas 
indique plusieurs de leurs travers ** , qui, en re­
tra~ant l' abus de leurs facultes , prouve'nt qu' elles 
faisaient usage de ces facultcs memes. 

* Sicut parentibus in liberos, ita maritlls jus vilre et necis 
in uxores quce in manum ipsorum convenerant competebat. 

(Repertoire de Jorisprud. Dot.) 
• ProTerb. XVIII 1 22; XXXI, 10. Ecclesiastiq. XXVI. 
** Autant vaudrait arr~ter le vent qu'une femme quel'el­

leose : la malignite d'une femme lui change le regord et lui 
Tend le vi.sage have; elle fait soupirer son mari, meme 
au milieu de1 festins. Mefie-toi de celle qui a l' ~il liardi ; 
et ne t'etonne point si elle en use mal: la laogue de la femme 
qui s'arr~te avec tous ceux qu'elle rencontre est uo fleau. 

Une femme babillarde est pour un homme paisible, com.me 
une montape ~~lo~neuse nox pieds d'un 'Yieillard, elle le 
harasse. Qoe la femme n'ait pas une autorite trop grande; elle 
en ahuserait contre son mari. (Prove1·b. XIX, 15, XXI, 9, 
19; Ecclesiastiq. XXV, XXVI.) Tout ceci demontre done 
qu'il en ~tait de cc temps' comme du nolrc' que les maris 
h~reux n'avaient pas toujours, dans leur maison, une pa­
role de maitre. 
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Enfin , si la serviLude etlt pese sur elles, les 
filles de Sion n'auraient pas chante la gloire ou 
les malheurs;de leur patrie , ni montre du courage 
pour la , defendre et pour conserver apres sa chute 
l' amour de ses lois. 
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